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SUR  CE  QUI  SE  PASSE  EN  FRANCE , 


PREMIERE  LETTRE» 


Il  y a long-temps  que  je  regarde 


& que  j écouté  ; j’ai  allez  vu,  allez  en- 
tendu , pour  parler  à mon  tour.  Eau- 


rois  dé  Tire  pouvoir  le  faire  plutôt  ; mais 


dans  la  confufion  , l’un  paffe  fouvent 
avant  l’autre  , & je  ne  fuis  pas  le  feu! 
à qui  il  foit  arrivé  de  demeurer  en 
chemin;  il  n’y  a point  de  ma  faute  , 
voilà  toute  mon  excufe  auprès  de  vous 


un 
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auprès  de  la  Patrie  : un  plus  long 
délai  me  rendroit , s’il  étoit  volontaire  a 
coupable  à fes  yeux,  indigne,  par  con- 
fisquent , de  Y homme  à qui  je  m a- 
drefle  : oui,  de  l’homme;  & c’eft  en- 
core à ce  titre  que  je  vous  préfère  à 
tant  d’autres  qui  n’en  ont  que  l’appa- 


rence .... 

Le  titre  d'homme  ! ....  en  eft  - il 
de  plus  honorable  ? Non,  Prince;  & 
je  vous  fais  trop  au- de  du  s de  toutes  les 
petiteffes  dont  les  grands  Ecrivains 
d’aujourd’hui  favent  modeftement  tirer 
parti  „ pour  ajouter  jamais  à un  nom 
qui  n’a  pas  befoin  d’ornemens  , la 
moindre  épithète  flatteufe  ; je  laiffe 
cette  relfource  à qui  elle  appartient  , 
& j’aurai  plus  d’une  occafion  de  revenir 
fur  ce  médiocre  chapitre,  dans  le  cours 
de  cette  correfpondance , dont  le  foin 
ne  regarde  abfoiument  & exclufivement 
que  moi  , & pour  l’entretien  de  la- 
quelle je  n’ai  befoin  , grâces  à mes  ob- 
fervations,  ni  de  coopérateurs,  ni  de 
foufeription  ; deux  objets  qui  trouve- 


ront  égalemement  leur  place  refpec- 
tive  parmi  les  misères  humaines  , dont 
le  détail , ignoré  du  plus  grand  nom- 
bre , fembloit  devoir  être  réfervé  à 
quelqu’un  plus  éloquent , fans  doute  , 
mais  non  plus  courageux  ; quoi  qu’il  en 
foit,  je  parlerai  fans  fiel,  comme  fans 
amour-propre  & fans  prétentions  ; je 
m’attends  bien  à n’être  pas  traité  de 
même  j & je  répondrai  à qui  fe  nom- 
mera, linon  point. 

Je  commencerai  par  l’objet  qui  vous 
occupe  le  plus,  Prince,  cJeft- à-dire  , 
par  quelques  confidérations  fur  l’état 
a&uel  des  chofes.  Je  donnerai  la  défi- 
nition d’un  Monarque  , celle  d’un 
Prince , celle  d’un  Citoyen  ; toutes  les 
fubdivifions  fur  lefquelles  on  pèfe  au- 
jourd’hui fi  lourdement  , font  nulles  & 
vaines  âmes  yeux;  elles  tendent  à l’a- 


narchie, au  trouble,  j’en  veux  éloi- 
gner jufqu’à  l’idée.  Je  vous  foumettrai 
avec  (implicite  le  bien  & le  mai  tels 
qu’ils  cxiftent  ; vous  verrez  enfin  que 
l’on  enfle  toujours  l’un,  pour  prendre 
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l’accord  de  votre  fenfibiîite  , & que, 
par  le  meme  principe,  vous  êtes  rare- 
ment éclairé  fur  rinteniité  de  l’autre. 

Je  ne  me  diffimule  point  les  incon- 
véniens  & les  fuites  toujours  fâche ufes 
d’une  franchife  naturelle  ; je  me  mon- 
tre à découvert,  & je  nfexpofe,  avec 
un  dévouement  réfléchi,  à tout  ce  que 
peut  la  haine  & la  récrimination  de 
ceux  qui  ne  connoiffent  point  d’autres 
fentimens.  Je  les  plains  fincerement 
i)ien  plus  que  je  ne  les  redoute. 

Toujours  le  même,  on  vous  recon- 
noit  toujours  , P R i N c e ; je  parle  pour 
vous  : ceux  qui  parviennent  à vous  ap- 
procher, au  contraire,  ne  changent-ils 
point  de  maintien  comme  de  langage , 
félon  les  difpofitions  auxquelles  il  eft  de 
leur  intérêt  de  vous  amener  ? Oui,  loin 
de  s’oublier  eux-mêmes  pour  vous  dire 
avec  effufion  ce  qu  il  vous  importe  de 
favoir  , ils  vous  jugent  d’après  leurs 
propres  affeûions  , qu’ils  effayenr  maî- 
heureufement  quelquefois  de  vous  trans- 
mettre, en  ne  vous  inftruifant  que  de 
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ce  qu’il  leur  eft  utile  que  vous  entendiez 
fouvent  répéter. 

Quel  fort  feroit  le  vôtre  , fi  les 
obftacles  que  l’on  a foigneufement  mul- 
tipliés jufqu  ici  entre  vous,  Prince, 
& les  amis,  difons  auffi  les  victimes 
de  la  vérité  , n’étaient  enfin  détruits  & 
diffipés  , avec  & au  grand  regret  de  ces 
individus  obfcurs  ,,  qui,  fous  le  prétexte 
odieux  & coupable  de  binnocente  au- 
torité , étouffèrent  fans  pitié  comme 
fans  raifon , l’énergie  de  ceux  qui  n’a- 

voient  que  de  Famé Quel  fort 

feroit  le  vôtre,  fi,  livré  fans  celle  à 
la  rebutante  monotonie  de  ce  qu’on 
nomme  Grandeur  , vous  étiez  con- 
damné à ne  jamais  communiquer  avec 
les  cœurs  faits  pour  vous  ? De  ce  côté , 
vous  iPavez  pas  beaucoup  à défirer  ; 
vous  datez  avant  ceux  qui  ne  peuvent 
plus  que  vous  imiter  ; vous  les  avez 
dévancés  ; cette  împrefiion  ne  s’effacera 
jamais. 

En  fai  faut  le  bien  , vous  ne  croye £ 
remplir  pu  un  devoir  naturel  ; vous  ne. 
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roule q point  qu  on  en  parle . Pardon  , 
Prince,  je  me  tais  ; mais  j’aime  à 
voir  ainfi  confirmer  & s’établir  folide- 
ment  l’opinion  que  j’ai  conçue  ; ce  plai- 
fir  me  dédommage  du  moins  des  cha- 
grins qu'à  multipliés  mon  inexpérience, 
en  me  forçant , comme  bien  d’autres 
trop  fmceres , à revenir  fur  le  compte 
de  ceux  que  j’avois  jugés  favorable- 
ment, Quel  chapitre , Prince,  quel 
chapitre  que  celui-ci  pour  ma  corref- 
pondancc  ! quelles  leçons  j’ai  re- 
çues ! . . . . Je  dois  les  rendre  à mes 
pareils  ; mais  ce  fera  avec  autant  de 
ménagemens,  qu’elles  ont  eu  pour  moi 
d'amertume.  Inftruit  par  le  malheur  , 
je  n’ai  point , grâce  à une  conftitution 
inaltérée,  acquis  cette  âpreté  que  je 
remarque  dans  tous  ceux  qui  n’ont  pas 
eu  la  force  de  fupporter  les  épreuves 
de  l’adverfité  : or  je  ne  vous  fatiguerai 
point , Prince,  du  moindre  détail 
relatif  à mon  exiftence  ; je  continue. 
Je  ferai  donc  en  forte  de  tirer , des 
leçons  que  j’ai  reçues , toute  l’utilité 
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poiTible  pour  le  bien  commun  , & je 
crois  devoir  ajouter  que  fi  j’euife  trou- 
vé , depuis  que  je  cherche  , qui  pût 
mieux  me  juger , vous  n’auriez  point  la 
préférence  de  mon  dévouement.  Vous 
verrez,  par  le  développement  fuccelïit 
de  mes  idées  s que  je  n’ai  pas  manqué 
d’objets  de  comparaifon , & c’eft  parce 
qu’elle  m’éclaire,  que,  dans  ce  mo- 
ment, je  ne  fuis  que  jufte. 

Après  les  définitions  auxquelles  je 
m’engage  , je  parlerai  de  ce  dont  on 
murmure  , fans  trop  s’expliquer  ; & 
différent  de  ceux  que  je  crois  cepen- 
dant animés  d’un  zele  pur  , je  dirai 
ce  que  je  penfe  ; car  je  m’aperçois  que 
plufieurs  ne  font  que  rapporter  ce  qu'ils 
favent,  avec  plus  ou  moins  d’oftenta- 
tion  : cette  importante  différence  fera 
encore  l’objet  de  mes  réflexions , & 
trouvera  fa  place  à îa  fuite  3 quand 
j’aurai  a fiez  complètement  traité  les 
objets  férieux,  pour  m’occuper  d’autres 
chofes  : mon  entreprife  embraffant 
toutes  les  parties,  on  peut  inférer  que^ 
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i ns  être  lent,  il  s’en  faut,  elle  ne  peut 
de  fi-tôt  être  achevée,  quelle  que  (oit 
ma  bonne  volonté  & quelque  diligence 
que  j’apporte.  Puifife  l’accomplilTement 
ce  tout  ce  que  notre  confiance  a droit 
d’attendre  , devancer  la  fin  de  mon 
ouvrage  ! c’eft  le  vœu  de  la  Patrie  , 
c’eft  le  mien,  je  dois  ajouter  ^ avant 
de  terminer  cette  lettre  qui  n’eft  qu’un 
avant-propos  , que  mon  intention  n’eft 
point  d’entrer  en  difcuffion  avec  qui. 
que  ce  foit  ; le  charlatanifme  , en  ce 
genre  comme  en  bien  d’autres  , me 

O J 

paroît  mériter  peu  l’eftime  brillante 
qu’on  lui  accorde  ; il  eft  vrai  qu'il  y 
a toujours,  dans  ces  fortes  de  jeux  , 
quelques  intérefifés  qui  circulent  avec 
un  air  de  bonne  foi , & qui  manquent 
rarement  de  féduire  ceux  qui  ne  peu- 
vent mal  augurer  de  perfonne.  Je  re- 
viendrai fur  cet  objet,  & je  vous  dé- 
montrerai , Prince,  que  la  réalité 
ne  fuit  pas  toujours  l’apparence.  Mon 
éloignement  pour  les  difputes  qui  font 
du  bruit , ne  m’empêchera  point  de 
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recevoir  avec  reeonnoiflance  & doci- 
lité les  remarques  paifibles  & particu- 
lières qu’on  voudra  bien  me  commu- 
niquer. Je  ne  fuis  pas  affez  foiblement 
organifé  pour  me  croire  au  defîus  du 
petit  nombre  de  peintres  piiilofoplii- 
ques  que  j^honore  ; mais  j’efpere  que 
les  connoifleurs  ne  me  feront  pas  un 
crime  de  n’avoir  point  couvert  avec 
une  complaifance  mercenaire  les  dif- 
formités que  je  fuis  obligé  de  rendre 
telles  qu’elles  font.  Il  nfen  coûtera 
bien  moins  fans  doute  à peindre  de» 
perfedions  ; mais  une  crainte  qui  ne 
m’arrête  point  , ce  font  les  refTemblan- 
ces.  Je  voudrois  que  , fans  fe  flatter 
fur  les  qualités  avec  lefquelles  on  fe 
trouvera  quelque  analogie  , on  ne  s af- 
fedât  de  la  defcription  des  défauts  dont 
on  fe  fentira  atteint  , que  pour  s en 
corriger  fans  en  parler  à d autres  ; le 
comité  qu’on  ne  tient  qu’avec  foi- 
même  eft  toujours  fur. 

Je  finis  , Prince,  par  une  com- 
paraifon  qui  me  paroît  jufie  &;  Ample  : 
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un  marchand  qui  vend  à un  homme 
laid  une  glace  fans  défaut , eft-iPaef* 
pon fable  de  la  niauvaife  humeur  de 
celui  qui  s’y  regarde  à coté  d’un  Nar- 
cille  ? Eh  bien  , voilà  nia  pofition  ; je 
ne  nomme  perfonne,  je  donne  la  glace, 
on  .peut  la  brifer  faqs  que  je  ,m’en  of- 
fenfe  y mais  on  n’a  pas  plus  de  droit 

contre  moi , que  n’en 'a  l’homme 

laid  fu'f  le  marchand. 

" +'  t f 

Je  pars  donc  de  ce  point,  & tandis 
.que  ce 'petit  préliminaire  va  vous  dif- 
pofer  à l’indulgence  y je  vais  me  livrer. 
Prince  , à tout  ce  que  m infpire  le 
zele  patriotique  ; il  ne  peut  déplaire 
qu  a ceux  qui  ne  font  point  animés  des 
mêmes  fentimens  que  volas. 

Paris  y ,20  Janvier  178^, 


